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La réception du surréalisme  
en Italie avant 1945

ARDENGO SOFFICI  
(Cafoneria, “L'Italiano”, 12 maggio 1929)  

“amenità e spiritosaggini decadentistiche e 'fumistiche' dei fantasisti e 
surrealisti parigini”, degne in Italia dei “cafoni” 

“divertissements et plaisanteries décadentistes et fumistiques des 
fantaisistes et surréalistes parisiens, qui, en Italie, sont dignes des 
mufles”

• Source: M.E. Raffi, André Breton e il surrealismo nella cultura italiana, 1925-1950, Padova, 1986.



La réception du surréalisme  
en Italie avant 1945

Lorenzo GIUSSO 
(Il viandante e le statue : saggi sulla letteratura contemporanea, Milano 1929) 

“babelica Parigi d’oltresenna”  
(le Paris babélique de la rive gauche”) 

il surrealismo è “un'invenzione portentosa, diabolica” 
(le surréalisme est une invention  merveilleuse et diabolique”) 

“Breton, un uomo strano, allucinato, paranoico”  
(Breton : un homme étrange, halluciné, paranoïaque)  

“un'arte foggiata ad immagine del divagamento dell'oppiomane e del cocainomane” 
(un art conçu pour l'amusement de l'opiomane et du cocaïnomane)

• Source: M.E. Raffi, André Breton e il surrealismo nella cultura italiana, 1925-1950, Padova, 1986.



 EMILIO SERVADIO 

(Surrealismo, ad vocem,   
Enciclopedia Italiana,  
Roma, Treccani, 1935) 

La réception du surréalisme  
en Italie avant 1945



La revue  
900 

(Cahiers d’Italie et d’Europe) 
1926 - 1929  

dir. Massimo Bontempelli  
(avec Curzio Malaparte) 

surréalisme  
vs 

realismo magico

Stracittà 
vs 

Strapaese



La revue  
900 

(Cahiers d’Italie et d’Europe) 
1926 - 1929  

dir. Massimo Bontempelli  
(avec Curzio Malaparte)

Stracittà 
vs 

Strapaese

La revue  
Il Selvaggio 
1924 - 1943  

dir. Mino Maccari 

Une variation italienne du surréalisme: 
le réalisme magique  

de Massimo Bontempelli



Curzio Malaparte  
Il surrealismo e l’Italia 

 
(l’auteur y reprend les thèses d’un précédent article, publié dans 

le Corriere della Sera du 12 octobre 1937) 

il est indéniable que le surréalisme (pas le 
nom, mais la chose) est d'abord grec et 
italien que français  

en France, c'est une attitude de date récente : 
une attitude intellectualiste qui trouve son 
origine dans le rationalisme tant abhorré ; le 
surréalisme, dans sa technique de connaissance, 
est évidemment cartésien 

le surréalisme en France est une technique, un 
style ; en Italie, c'est la nature : ici le 
surréalisme essaie d'échapper aux compromis 
historiques, moraux, sociaux, esthétiques, non 
pas pour se réfugier dans la liberté onirique, 
dans la mécanique freudienne de l'inconscient, 
mais pour se réfugier dans l'imagination, 
dans la conscience d'une réalité magiquement 
inventée...  

les contes de Sacchetti et de Boccaccio peuvent 
être qualifiés de surréalistes sans aucun doute.



Alberto Savinio 
La pittura surrealista: 

“Nous nous adressons à des lecteurs italiens, et 
qui dit italien dit catholique. Pour comprendre le 
surréalisme, il faut se détacher de la discipline 
catholique, tout comme il faut se détacher du 
rivage pour naviguer. Le catholicisme interdit à 
l'individu la connaissance directe des choses 
elles-mêmes.  

Le surréalisme, au contraire, "cherche d'abord ce 
que l'autorité lui cache, et qui est précisément ce 
qui fascine le plus l'homme : le mal et la mort. 
Le surréalisme a ouvert à la peinture la région 
des vérités cachées”. 

Picasso n'est pas un surréaliste : il est au 
contraire un peintre de la surface, un peintre à la 
Velasquez. Les surréalistes sont plutôt Max 
Ernst, Salvador Dali et Giorgio de Chirico. 
Giorgio de Chirico en est le meilleur exemple, si 
l'on entend par peinture surréaliste une peinture 
complètement détachée du temps et transférée 
dans la région de la poésie. 

La volonté surréaliste de l'Italie est légitime. Ici 
plus qu'ailleurs. L'Italie est le dernier paradis du 
romantisme.”



CARLO BO 
Antologia del surrealismo 

Milano, Edizioni di Uomo, 1944 

Fernanda Pivano (1991): 

“La guerre venait de se terminer lorsque, 
pour mon plus grand bonheur, je suis 
tombée sur le livre publié en 1944 par Carlo 
Bo. Il portait le titre fascinant d'Anthologie 
du surréalisme. C'est là que j'ai commencé à 
lire Eluard..., et c'est là que j'ai appris à 
connaître Carlo Bo, alors porte-drapeau et 
mentor du surréalisme, un mouvement 
auquel s'opposait obstinément l'autarcie 
culturelle fasciste”



CARLO BO 
Bilancio del surrealismo 

Padova, Ceram, 1944

De 1934 à 1952 : plusieurs 
contributions sur le surréalisme 

Le surréalisme selon Carlo BO: 

“Le surréalisme est l’aventure par 
excellence … Aujourd’hui ils 
vivent sur le futur”  
(“Storia e motivi del surrealismo”, 
1937) 

Le lecteur doit s’abandonner “au 
premier courant des mots, aux 
premières lumières des attitudes 
vitales dans cette poésie”  
(Antologia del Surrealismo, 1944) 

(Tania Collani, “La littérature 
comme la vie : Le surréalisme 
selon Carlo Bo”, 2010)



Vittorio Orazi

pseudonyme d'Alessandro Prampolini, 
frère aîné de l'artiste Enrico Prampolini.

Dans les années vingt, il collabore avec 
la revue futuriste Noi, fondée par son 
frère.

Il Secolo XX, 1925 
(André Masson et Paul Klee 

parmi les artistes cités)



BIENNALE DE VENISE 
1948

Le Comité de la XXIVe Biennale di Venezia
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Lettre de Roberto Longhi à Rodolfo Pallucchini 
16 novembre 1947 :

“… quant au public, une surveillance particulière sera nécessaire car il 
n'est pas exclu que les œuvres de Brancusi ou Giacometti ou Man Ray 
soient endommagées ou défigurées…



Raffaele De Grada 
(Corriere della Sera, 15  juillet 1948) 

Quant aux plus récents artistes abstraits, surréalistes ou dadaïstes américains ou 
américanisants, on peut constater que Babylone est passée des rives de la Seine à 
celles de l'Hudson. Chaque expérience est valable et juste. Il suffit de ne pas prendre 
tout cela trop au sérieux, comme certains semblent le faire.



Raffaele De Grada 
(Corriere della Sera, 15  juillet 1948)  

Qu’est-ce que cet art - tout l'art exposé par la Guggenheim - représente ? Un monde en 
décomposition, sans même plus les scrupules de l'hypocrisie vériste. Ces œuvres qui 
détournent du sentiment, de la pensée, du jugement, du désir, sont des œuvres cultivées 
dans les serres des milliardaires américains (...) Du pavillon impressionniste (…) à ce 
pavillon Guggenheim, il y a une histoire, c'est l'histoire de la bourgeoisie depuis sa 
révolution jusqu'à la dernière guerre de l’impérialisme
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INTERPELLATION PARLEMENTAIRE 

adressée  par le député Di Fausto au député Gonella (Ministre de l’Education) 
23 février 1949 

Protection de l'art italien en référence à la dernière Biennale internationale de Venise, qui a 
représenté une  tentative de profanation des valeurs divines et humaines de la sublime civilisation 
euro-chrétienne-latine. 

"... il faut mentionner cette sorte de foire aux monstres qui a accueilli à Venise la collection d'une 
dame américaine excentrique ; une collection immonde, qui, pour être immédiatement accueillie à 
Venise, a été emballée, assurée et envoyée "par avion" aux frais de cette pauvre Italie qui doit assister 
à la décadence de ses admirables fresques et galeries par manque de moyens". 



Réponse de l’On. Gonella, Ministre de l’Education: 

“… tant le goût des hommes de bon goût que le temps, qui est un juge inexorable, se chargeront 
de faire justice de ces œuvres qui sont censées être des œuvres d'art mais qui n'en sont pas.
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Giulio Carlo Argan



FIRENZE 
La Strozzina (Palazzo Strozzi)  

février-mars 1949
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FIRENZE 
La Strozzina (Palazzo Strozzi)  

février-mars 1949
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julia drost364

« leitmotiv » du surréalisme29. Les trente et un pays participants furent 
donc invités, sans pour autant y être obligés, à exposer dans leurs pavillons 
respectifs les artistes les plus remarquables du « goût surréaliste30 ».

Cependant, l’Italie ne contribua pas au grand thème, considérant 
que le surréalisme était trop loin du tempérament italien. Dans le  
volumineux catalogue de la Biennale, Pallucchini insiste sur 
l’importance de la peinture métaphysique de Giorgio de Chirico dont 
l’œuvre avait marqué un grand nombre d’artistes surréalistes, mais il 
concède : « Il n’y a pas de doute que le tempérament italien soit très 
éloigné de l’aventure surréaliste, même si de Chirico a le mérite ou 
la charge d’avoir développé la dynamite de la peinture métaphysique 
dont nous connaissons les conséquences pour l’évolution de la peinture 
européenne31. » Il poursuit en soulignant qu’il serait plutôt intéressant de 

29   Rodolfo Pallucchini interrogé par Elio Zorzi, « La Biennale veneziana gode il credito di tutto il 
mondo », dans Il Gazzettino, Venise, 13 juin 1954.

30   Lettre de Pallucchini à Roberto Longhi, 9 janvier 1954, citée par Malbert, 2006 (note 2), p. 167.
31   « Che il temperamento italiano sia alieno da ogni avventura surrealistica è fuori di dubbio, anche 

se spetta ad un de Chirico il merito o la colpa di aver scoperta quella polvere da sparo che è la 
pittura metafisica, le cui conseguenze sul divenire della pittura europea sono a tutti note. » (Pal-
lucchini, 1954 [note 26], p. 22–23).

99 Plan du pavillon central repr. dans le catalogue de la Biennale de 1954



https://patrimonio.archivioluce.com/luce-web/detail/IL5000031791/2/inaugurata-xxvii-biennale-venezia.html&jsonVal=

L’inauguration de la XXVIIe Biennale de Venise dans un court-métrage de l’époque



Joan Miro, La table (nature morte au lapin), 1920-21



Max Ernst, L’éléphant Célèbes, 1921

Max Ernst, La fleuve Rhin, 1953
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diplomatiques telles que les ambassadeurs du Brésil, de la France, 
de la Russie et du Japon arrivant en gondole dans la lagune pour la 
cérémonie d’ouverture, ce qui nous amène à mesurer l’importance de 
la politique internationale de la manifestation. Le film donne par ailleurs 
très rapidement à voir les salles de Max Ernst et de Jean Arp61. Dans les 
archives de la Biennale, seules les salles 44 et 45, occupées par Jean Arp, 
sont bien documentées par des photographies (fig. 101)62. Les salles de 
Miró et de Max Ernst n’ont pas donné lieu à des photos d’ensemble, ni à 
des clichés dans la presse63. Selon le catalogue, Max Ernst occupe la salle 
octogonale 47. Sur l’une des photos du pavillon central, documentant la 
participation de deux cent dix-neuf artistes italiens, on peut cependant 
identifier son tableau Printemps à Paris dans une grande salle regroupant 
différents artistes italiens (fig. 102). La séparation des salles semble donc 
dans la pratique moins nette que ne laissent penser les plans.

61   « Inaugurata la XXVII Biennale di Venezia », dans La settimana Incom [01111] du 23  juin 1954, 
film noir et blanc, 51 secondes, Instituto Luce-Cinecittà, Archivio storico luce, Rome, URL : 
https://youtu.be/20ogeMyCf30 [dernier accès : 04.11.2020].

62   Jürgen Pech, « Biennale 1954, Werke von Hans Arp », dans Der Arp ist da, der Max ist da. 100 
Jahre Freundschaft Hans Arp und Max Ernst, cat. exp. Brühl, Max Ernst Museum, Brühl 2014, 
p. 229–260.

63   Ces sont les œuvres de Jean Arp qui sont le plus souvent reproduites. De Max Ernst, titulaire du 
premier prix, les coupures de presse reprennent toujours la même photo qui le montre avec le 
comte Zorzi, le chef du bureau de presse.

101  Biennale de 1954, salle Jean ArpLa salle Jean Arp à la Biennale de Venise 1954



Miro et Max Ernst à la Galleria d’Arte Moderna de Venise. Les œuvres furent offertes à l’occasione de la Biennale de Venise de 1954



1954: Max Ernst à Venise dans une photo d’Ugo Mulas



1954: Max Ernst à Venise avec Dorothea Tanning, Bertie Urvater et Gigi



Giulio Carlo Argan 
à Rodolfo Pallucchini  

octobre 1953

BIENNALE DE VENISE 
1954

“... Sans Picasso, l'exposition risque d'être réduite aux seuls aspects de l'immoralisme surréaliste, en 
définitive à ce qu'il y a de plus esthétiquement vicieux dans l'art de ces trente dernières années. Pire : à 

l'exposition d'une poétique artificielle et complètement dépassée, puisqu'il est certain qu'aucune 
relation n'existe entre elle et les courants vivants de l'art contemporain. 

Il y aura déjà, dans le pavillon espagnol, une grande exposition de l'exhibitionniste Dali : qui n'a jamais 
peint un tableau qui soit une œuvre d'art. Ma grande crainte est que la Biennale de 1954 se termine en 

reproposant au monde, à un moment de crise grave de toutes les activités créatrices, une poétique qui a 
fait de l'impuissance créatrice un programme. ... un mouvement stérile et dépassé comme le 

surréalisme... 

Mon but est seulement de souligner le danger d'une vaste exposition surréaliste... 
Je voudrais aussi recommander que l'exposition surréaliste mette plutôt l'accent sur Mirò (et, toujours si 

possible, sur Picasso) que sur la misère de Dali, Ernst, Tanguy, Magritte, etc. ; et que l'on accorde une 
grande attention aux expositions antidotes, comme celle, que j'ai moi-même proposée, de Courbet” 



Je fais suite à ma lettre du 29 octobre pour vous informer que le projet 
initial de l'exposition historique du surréalisme a été modifié pour diverses 
raisons en une exposition Ernst et Miro, notamment en raison de l'espace 
limité dû à l'agrandissement de la section italienne contemporaine. 

Nous avons conseillé aux différents pays étrangers de présenter dans leurs 
pavillons ou dans les salles que nous mettons à leur disposition au moins 
quelques-uns des exemples les plus remarquables du goût surréaliste qui 
ressortent de leur culture artistique (...) 

Ainsi, l'un des thèmes de la prochaine Biennale pourrait être le 
surréalisme". 

Lettre de  
Rodolfo Pallucchini  

à Roberto Longhi 
Venise, 9 janvier 1954

BIENNALE DE VENISE 
1954
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100 Lettre de 
Rodolfo Pallucchini 

à André Breton, 
27 avril 1954, 

Paris, Bibliothèque 
littéraire Jacques Doucet  

Rodolfo Pallucchini à André Breton, Venise, 27 avril 1954



BIENNALE DE VENISE 
1954ROBERTO LONGHI 

 
(“L’Europeo”,  4 juillet 1954)

“… gli svicoloni nel sub-cosciente (o nel sub-cosciale…) … 

… letteratura illustrata … 

… sogni di cuccioli, fagiolini all’occhio e microbetti al pomodoro … “ 



BIENNALE DE VENISE 
1954

CORRADO MALTESE 
“L’Italia surrealista”  

(L’Unità, 1954)

“… La vérité est qu'il s'agit ni 
plus ni moins d'un jeu social.  

l e s s u r r é a l i s t e s s o n t l e s 
coryphées des groupes sociaux 
les plus rétrogrades. 

Quoi qu'on en dise, … les 
Italiens sont des gens sains et 
c'est pour cette raison qu'ils 
continueront à apprécier 
S i l v a n a P a m p a n i n i e t 
Lollobrigida. Mais ils ne sont 
pas prêts à apprécier les seins 
pourris ... des madones de 
Salvador Dali..."

“Le retour de la Biennale de 
Ve n i s e e s t u n m o t i f 
d'inquiétude pour l'évêque (le 
cardinal Roncalli) en raison 
des expressions artistiques 
rassemblées ici du monde 
entier ... c'est une raison 
suffisante pour maintenir un 
haut niveau de vigilance sur 
la vis i te des différents 
pavillons ..." 

“A proposito della Biennale di Venezia”  
(L’Osservatore Romano, 10 juillet 1954)



La réaction des surréalistes:  
 
“Les surréalistes d’après-guerre, alors 
regroupés autour de la revue Médium, 
reprochent ainsi à la Biennale (de 1954) 
d’avoir réduit ‘la peinture surréaliste à 
sa plus petite mesure, le réalisme 
insolite, le trompe-l’oeil et son attirail 
hétéroclite’  ”  
 
Julia Drost (2021)

“Situation de la peinture en 1954.  
Enquête dirigée par Charles Estienne et José Pierre”



DALI ET DANTE 
Roma, Palazzo Pallavicini-Rospigliosi 

mars - juin 1954



LIONELLO VENTURI  
(La Nuova Stampa, 1954) 

 
 “Personne ne peut m'accuser 
d'être nationaliste, mais il me 
semble un peu excessif qu'il 

faille recourir au plus 
charlatan des peintres 

d'aujourd'hui pour donner à 
l'Italie une édition d'État de la 

Divine Comédie”

CESARE BRANDI 
(1954) 

“nous avions tous souhaité ne 
pas avoir à faire face à cet 
événement culturel pénible 
qu'est l'exposition Dali à 
Rome”

CARLO LUDOVICO RAGGHIANTI 
(“seleArte”,  1954) 

“aucun “isme” ne peut altérer la réalité de cette 
peinture, qui est sans âme dans sa forme, faible, 
sirupeuse et vulgaire : ce n'est rien d'autre 
qu'une grosse arnaque pour les imbéciles”

DALI ET DANTE 
Roma, Palazzo Pallavicini-Rospigliosi  

mars - juin 1954



Marco Valsecchi, Venti quadri da salvare (Vingt tableaux à sauver), « Tempo », 8 septembre 1955, p. 36-42


